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couvert en contre-bas de la place, sous 
les arbres.
Ces conclusions sont défendues par 
M. Déléam ont, tand is  que M. D idier, 
p résiden t du  Conseil adm in istra tif, ne 
s’explique pas l’u tilité  de cette dé­
pense.
P a r 12 voix contre 11, l ’assem blée 
décide q u ’il ne sera pas passé en se­
cond débat su r le p ro jet d ’a rrê té  p ré ­
senté p ar la com m ission.
M. D idier p résen te le com pte rendu  
ad m in is tra tif et financier pour 1890.
MM. Decrue et A nnevelle p résen­
ten t quelques observations, et cet 
objet est renvoyé à l ’exam en d ’une 
com m ission nom m ée au scru tin  se­
c re t. Sont élus : MM. Cherbuliez par 
23 voix ; Dubach 22 ; C ram er 21 ; Be­
sançon 20 ; Deshusses 20 ; Glaser 20 
et R oux Eggli 19, su r 30 suffrages ex­
prim és.
M. Déléam ont dem ande la  parole 
p o u r relever u n  jou rnal de la Suisse 
rom ande q u ia  publié récem m ent un  
artic le  de n a tu re  à faire croire que les 
m aîtres bouchers de no tre  ville sont 
véritab lem ent pressurés po u r procé­
d e r à l’abattage de leu r bé tail, ce qui, 
selon M. D éléam ont, n ’est absolum ent 
pas le cas.
M. B ourdillon présen te le rapport 
à l ’appu i d ’une dem ande de créd it de 
8,300 fr. pour l’acquisition  d ’u n  im ­
m euble en l’île . Ce -crédit est voté 
sans d iscussion, en p rem ier et second 
débats, et la séance est levée à sept 
heures et cinq m inutes.
Consistoire. — Le Consistoire 
é lu  le 31 m ai d e rn ie r s’est réun i pour 
la  p rem ière  fois h ie r après-m idi, sous 
la  présidence de M. C ram er, doyen 
d ’âge ; M. le Dr Eugène Revilliod, 
m em bre le p lus jeune, a fonctionné 
com m e secrétaire.
M. C ram er, en  p ren an t place au 
fau teu il de la présidence, a consacré 
u n  souvenir de reg re t à ceux des 
m em bres de l’ancien  Consistoire qui 
ne sont pas revenus siéger dans cette 
salle, ou que la m ort a enlevés à l ’af­
fection de leu rs collègues. M. Cram er 
a aussi souhaité  la bienvenue aux 
nouveaux m em bres, et il a enfin for­
mé des vœ ux pour que les trav au x  du 
nouveau Consistoire co n tribuen t au 
b ien  de l’Egiise nationale pro testan te , 
et à l’avancem ent du  règne da Dieu.
M. Cram er a ensu ite  donné lecture 
du nrocès-verbal de l’élection du  31 
m ai.
A  l ’appel nom inal, il est constaté 
que, su r 31 m em bres élus, 30 sont 
p ré sen ts ; M. Jo h n  Basset, seul, n ’a 
pas répondu à l’appel de son nom .
On a passé ensuite aux  élections.
M. E. Brocher a été appelé à la p ré ­
sidence p a r 27 voix su r  30 suffrages 
exprim és.
Le nouveau p résiden t a p ris  place 
au  bu reau  en rem ercian t ses collègues 
p our la m arqua de sym path ie  qu’ils 
venaien t de lu i donner. En trav a il­
lan t, a-t-il ajouté, dans u n  esp rit de 
paix  et de tolérance, le nouveau Con­
sisto ire  ne fera que su ivre  l ’exem ple 
de ses prédécesseurs.
Une tâche im portan te  a ttend  le n o u ­
veau Consistoire : les nouveaux fègle- 
m ents su r le culte.
On a passé ensu ite  à l ’élection du 
v ice-président. M. le pasteurB alavoine 
a été élu  p a r 28 voix su r  30 suffrages 
exprim és, et M. Ch. Geisendorf a été 
nom m é secrétaire p a r 29 voix su r  30 
suffrages.
Enfin, voici le ré su lta t de l ’élection 
de deux  m em bres de la com m ission 
exécutive ; b u lle tin s délivrés 30; ont 
étéélusM M . A. W ak k erp ar. 28 voix,et 
D. D elétra, pasteu r, p a r 24 voix.
P leins-pouvoirs on t été accordés e n ­
su ite  à la  com m ission exécutive pour 
la  fixation de la date de la  prochaine 
élection pastorale dans la  paroisse de 
la ville de Genève.
M. le p résiden t a m is ensu ite  en dé­
libéra tion  la fixation des jou rs et heu ­
res des séances. M. C ram er a proposé 
les m ard is, à q ua tre  heures ; M. Cam- 
p a rt a dem andé le m ain tien  de cinq 
h eures. C’est dans ce d e rn ie r sens que 
le Consistoire s’eët p rononcé,en  fixant 
aussi le m ard i po u r le jo u r de ses 
séances.
La prochaine séance au ra  lieu  m ard i 
9 ju in .
S u r la dem ande de M. le pasteur 
D élétra, M. le p asteu r F e rrie r a été 
agréé pour le  rem placer, en sa qualité  
de délégué du  Consistoire, au  banquet 
qu i sera  offert d im anche p rochain  à 
M. Herzog, évêque catholique n a tio ­
nal.
Institut. — L’assem blée générale  
annuelle  a eu lieu  h ie r au  so ir. A près 
le com pte-rendu som m aire des t r a ­
vaux , les com ptes pour l ’année 1890 
o n t été approuvés ; il reste u n  petit 
boni de 159 francs su r  l’allocation  de 
5000 francs faite p ar l’E tat.
En rem placem ent de M. Ju les  Vuy, 
qu i a exprim é le désir d ’être  déchargé 
de ses fonctions de vice-président, 
l ’in s ti tu t a appelé à ces fonctions, M. 
Eugène R itter.
M. Ju les Vuy a ensu ite  été p a r ac­
clam ation, nom m é v ice-président 
d ’honneur.
Feuilleton de la Tribune de Genève
LES
DEUX DIANE
PA R  23
ALEXANDRE DUMAS
— Mais c’est une erreur, Aloyse, et la 
beauté charm ante de Diane...
— Ce n ’est pas une erreur se hâta de 
d ire Aloyse, et vous allez en convenir 
avec moi ; car la preuve va vous en ap­
paraître  évidente comme à moi-même. 
Sachez que, selon toutes les probabilités, 
hélas ! m adame de Castro — du courage, 
mon enfant ! — madame de Castro est 
votre sœ ur !
— Ma sœ ur ! s’écria Gabriel en se d res­
san t debout comme par un  ressort, ma 
sœ ur ! répéta-t-il presque insensé. Com­
m ent la fille du roi et de madame de Va- 
lentinois pourrait-elle être ma sœ ur ?
— Monseigneur, Diane de Castro est 
née en mai 1539, n ’est-ce pas ? le comte 
Jacques de Montgommery, votre père, a 
d isparu en janvier de la même année, et 
savez-vous sur quel soupçon ? savez-vous 
de quoi on l’accusait, votre père? d ’être 
l’am ant heureux de madame Diane de 
Poitiers, et le rival préféré du dauphin,
La course d ’été habituelle  n ’aura  
pas lieu cette année. En revanche les 
m em bres de l’in s titu t ont été invités 
à se rendre , aussi nom breux  que pos­
sible, à la réun ion  des sociétés savan­
tes de la Haute Savoie, qui au ra  lieu 
prochainem ent à Bonneville.
Q uant à la séance annuelle  de la 
section de litté ra tu re , elle sera rem ­
placée p ar la cérém onie de l’inaugu­
ra tion  du  buste  d ’Amiel.
L ’In s titu t a encore décidé de faire 
é tab lir le catalogue de sab ib lio thèque 
et elle a chargé M. Foctaine-Borgel 
de confectionner la table des m atières 
des tren te  volum es du B u lle tin  et des 
quuinze volum es des Mémoires de 
l 'in s titu t.
Obsèques. — Hier au soir, à six  
heures, ont eu lieu  les obsèques du 
sergent de pom piers Rosset, décédé 
m ercredi soir, en a rriv an t au  hangar 
de Rive pour so rend re  à l’incendie 
de la Terrassière. Il y avait foule dans 
la G rand’Rue, où le bataillon  des sa­
peurs-pom piers form ait une haie, en ­
tre  laquelle a passé le cercueil; su r 
ce dern ie r se trouvaien t les insignes du 
regretté  Rosset. D errière le char funè­
bre, u n  détachem ent de h u it tam ­
bours, avec l ’in stru m en t couvert d ’un 
crêpe, ba tta it une m arche funèbre.
L’honneur a été ren d u  à la  place 
Neuve, couverte d’une foule nom ­
breuse.
Le Conseil d ’E tat avait tenu  à se 
faire rep résen ter p ar deux  de ses 
m em bres, MM. Boissonnas et Fleutet, 
le Conseil adm in istra tif p a r M. Bour­
d illon .
Le personnel du  d ép artem en t de 
justice  et police é ta it au  g rand  com* 
p let ; on rem arquait aussi des déléga­
tions des agents casernés et de la gen­
darm erie  ; enfin, le bataillon , à l’effectif 
com plet et de nom breux  citoyens.
L’inhum ation  a eu lieu au  cim etière 
de Saint-Georges.
Cour de cassation. — Dans 
son audience de h ie r vendredi m atin , 
la cour de cassation, présidée p ar M. 
G. ds Seigneux, s’est occupée d ’un 
pourvoi form é p ar ces voyageurs en 
lib ra irie  qu i se p résen ta ien t au nom 
d’une prétendue « L ibrairie  générale 
de luxe» et avaient com m is su r  notre 
place de nom breuses escroqueries.
La cour a rejeté le pourvoi que ces 
ind iv idus avaient form é contre la 
cham bre d ’in struc tion  qu i les avait 
renvoyés devant le tr ib u n a l correc­
tionnel.
Cardinal Mermillod. — On
m ande de Rom ne que la san té  du  p ré­
la t sera it sérieusem ent ébranlée et 
qu ’il au ra it obtenu la perm ission de 
ven ir passer quelques m ois à Mon- 
thoux , près A nnem asse, po u r s’y re­
faire.
Route de Saint»Georges.—
On nous écrit :
Ne se trouvera t-il pas une âme 
charitab le  pour placer un  banc ou un 
abri quelconque à l ’a rrê t du  tra in  de 
Bernex au h au t de la ram pe Q uidort? 
Cs serait rend re  un  véritable service 
aux  nom breuses personnes qu i profi­
ten t de ce tra in  pour se rend re  au  ci­
m etière de Saint-G eorges, lo rsqu ’il 
n ’y a pas de service direct, et qu i sont 
obligées d ’a ttend re  au  m ilieu  de la 
route, ce qu i est fo rt pénible su rto u t 
par la grosse chaleur.
Une de vos lectrices.
Noyé. — En réponse à l ’article du 
Genevois que nous avons rep ro d u it 
concernant le tran sp o rt du  corps d ’un 
noyé trouvé à Versoix, nous recevons 
de M. l’adjoint-délégué de Veroix, M. 
D rivet, les quelques lignes suivantes :
A ux renseignem ents tou t à fait 
inexacts  que vous publiez su r  le noyé 
de Versoix, veuillez annoncer la  rec ti­
fication su ivante  :
1° Le corps a été tran sp o rté  avec u n  
breack à ressort.
2° Le corps é ta it entièrem ent caché 
p ar la  couverture.
Fête fédérale de gymnaste 
que. — Cinquième liste de prix d’hon­
neur :
MM. J. Rossel fils, 3b fr. — Taffi et Cie 
11 fr. — Jules Binet 5. — Th. L’Huillier 
et fils 10. — E. Mazel 10. — Pilet-Bouvier 
et Séchehaye 15. — A. Frankfeld 5. — 
Golay-Leresche et fils 60. — Alb. Vernet 
et Cie 25. - W oller et Perrot 20. Fabre 
et Grænicher 20. — Ernest Meyer 5. -  
E. Brachard 20. — F. Ducommun 20. — 
Ch. Guerchet 5. — Moré et Méroz 10. 
Boujon et Servet 10. — Camille Reymond 
5. Perrier-Friedel 16. — Daniel Friedel 
40. — Jaquerod 5. — Maison J.-P. Long 
et Cie 27. - MM. Michel Fleutet 20.
Ch. Boissonnas 20. — J. Millenet 10: — 
Camille Ferrier 10. — L. W agner 20. — 
Ch. Schmidtgen 10. — L. W eber 5. — A. 
Breitenstein 10. — Journal de Genève 200.
— MM. Marc Vettiner 10. — Ant. Chap- 
puis 10. — Vilbert et Bachelard 10. — 
Kindler et Cie 20. — A.-V. Ribagnac 15.
-  Gustave Roullet 5. — Jean Contât 35.
— Jacques Bonnet 10. — Union m onta­
gnarde, Ste-Croix 100. — MM. Schûltz 5.
G. Picco et fils 29. — A. Mensone 12.
— G. Lazare 10. — Geerg frères 5. — E. 
Hauser 6. — Streit-Baron 10. — L. Bous­
quet 12. — Roth-Lickert 10.
MM. Montandon 5 fr. — Samuel Flægel 
18 — Bouvard et Cie. 11 — A. Dimier 5.
— Terracina, 5. — D. Muller 5. — Clerc-
aujourd’hui roi de France. M aintenant, 
comparez les dates, monseigneur.
— Ciel et terre ! s’écria Gabriel. Mais 
voyons, voyons, reprit-il en rassem blant 
toutes les puissances de son être, mon 
père était accusé, mais qui prouve que 
l’accusation fût fondée? Diane est née 
cinq mois après la m ort de mon père, 
mais qui prouve que Diane n ’est pas la 
fille du roi, qui l’aime comme son enfant?
— Le roi peut se trom per, comme je 
puis me trom per aussi, m onseigneur ; re­
marquez que je ne vous ai pas d it : Diane 
est votre sœ ur. Mais il est probable 
qu’elle l’est; il est possible qu’elle le 
soit, si vous voulez. Mon devoir, mon 
terrib le devoir, n ’était-il pas de vous 
faire cet aveu, G abriel? Oui, n ’est-ce 
pas ? puisque vous ne vouliez pas, sans 
cet aveu, renoncer à elle? M aintenant, 
que votre conscience juge votre am our, 
et que Dieu juge votre conscience.
— Oh! mais ce doute est mille fois plus 
affreux que le m alheur même, d it Ga­
briel. Qui me tire ra  de ce doute, mon 
Dieu !
— Le secret n ’a été connu que de deux 
personnes au monde, monseigneur, dit 
Aloyse, et deux créatures hum aines seu­
lem ent auraient pu vous répondre : Votre 
père, enseveli aujourd’hui dans une tombe 
ignorée, et madame de ValentiDois, qui 
n 'avouera jamais, je pense, qu’elle a 
trompé le roi, et que sa fille n ’est pas la 
fille du roi.
— Oui, et en tout cas, si je n ’aime pas 
la fille de mon père, dit Gabriel, j’aime 
la fille de l’assassin de mon père 1 — Car
Bonnet 10. — A. Rochaix 9 .—A.Nemarq5.
Alexis Portier 16. — Charnaux frère3 
et Cie. 20.50. — Peyralbe-Counil et fils 8.
— Mégevand et Martin 6. A. Lauf 
12. — A. V airant 16. E. Pricam 25. — 
J. Maire 4 .— Robert frères 50.— Demier- 
re  et Cie. 12.— Edouard Gay 5. — E. Pou- 
lin 10.— H.Poulin 10.— Decrue et Pallard 
20. — Anonyme 10. Bourrit et Cellé- 
rier 10. — A ubert & Meylan 20. — Ramel 
et Demol.e 10. — Maunoir-Genequand et 
Cie. 10. Derabours et Cie. 10.— J. Ran- 
don 5. — J. C. Bühler 50. — Fred. Cra­
mer 20. — Ed. Jeaunin 10. — Otto Hose 
5. Compagnie internationale des pano­
ram as autom atiques 5. —
MM. Hærtsch, 6. — Paul Vellatta, 5 .— 
G. Schærrer, 10. — B. Zanetta, 10. — Ce- 
vey, père et fils, 20. — Jean Ziegler, 25.
— Anonyme, 6. — MM. Taponnier et Stu- 
der, 20. — Deleachaux. 15. — H. Belet, 
10. — Mme veuve W ittersheim , 10.— Cor­
poration des m aîtres charcutiers, 80. — 
M. Henri Carey, 5. — Mme veuve T. Ben- 
zoni, 20. — Cercle de la Boucherie de Ge­
nève, 50. — MM. Fæsch et Piccard, 5. — 
Cercle de la Terrasse, 100. — Commune 
des Eaux-Vives, 100.— Commune et ha­
bitants de Céligny, 48. — Société nauti­
que de Genève, 100. — MM. J.-E. Baud; 
20. — Fueslin, 10. — Le Royer, 5. — 
Schira, 5. — H. Cartier, 5. — W yss et 
Duchêne, 5. — Total de la cinquième 
liste, 2155 fr. 50. — Montant des listes 
précédentes, 10,138 fr. 05. — Total à ce 
jour, 12,293 fr. 55.
Navigation. — On nous prie d ’an­
noncer : 1. qu’à dater de dimanche 7 cou­
ran t le bateau le Mont-Blanc touchera 
l’embarcadère de Bellevue les jeudis et 
dimanches soir à 7 h. 35. Arrivée à Ge­
nève à 7 h. 50.
2. Que le bateau arrivan t à Genève à 
6 h. rem ontera le dimanche soir directe­
m ent jusqu’à Hermance d ’où il repar­
tira  à 7 heures pour Genève en desser­
vant toutes les stations de la rive gauche.
Départ d’Hermance 7 h.. Anières 7.10, 
Corsier 7.20, Bellerive 7.30, Belotte 7.40, 
Cologny 7.50, Genève 8 h.
Tir. -  C’est ce m atin que commence 
au stand de la Coulouvrenière le grand 
tir  annuel des exercices de l’Arquebuse 
et de la Navigation.
Il sera continué dim anche 7 et lundi 
8 courant.
Lundi à 8 heures du soir après la clô 
tu re  du tir , aura lieu un banquet suivi 
de la distribution des prix du concours 
de groupes et de celle des prem iers 
prix aux autres catégories de cibles.
Un nouveau roman. — Nous nous 
empressons de recommander à nos lec­
teurs lo roman de M. Adolphe Chenevière : 
Double Faute, que vient de faire paraître  
l’éditeur Lemerre. Ce roman qui a eu un 
vif succès de feuilleton dans le Temps, 
va consacrer de l’avis des plus compétents, 
le ta lent du sympathique écrivain.
Feuillets d’album. — C’est le 
Gaulois qui les a détachés :
On s’enlace 
Puis, un jour,
On s’en lasse.
C’est l’amour.
V i c t o r i e n  S a r d o u .
Esprit des autres. — E ntre  
dom estiques :
— Alors, vous pensez que je peux 
en tre r dans cette place ?
— P arfa item en t... je les connais... 
à p a rt q u ’ils ont q ua tre  enfants, ce 
sont de braves gens !...
Silhouettes genevoises
M. Edouard Rod
Le lecteur ne se rappelle pas sans 
doute que je l ’ai m ené un  jou r chez 
M. E douard Tavan, le poète des Fleurs 
du Rêve, à Champel, j ’allais d ire à 
l’om bre de la to u r M oriaud. Je  le p rie ­
rai cependant de faire comme s’il se 
souvenait et de me passer toute des­
crip tion du  chem in p ar lequel nous 
som m es venus, car to u t a rrê t en route 
risq u era it de nous m ener lo in : le pays 
est m erveilleux! M. Rod en parle  au 
mode lyrique dans sa notice su r  Ge­
nève,des Grandes capitales de l’Europe, 
un ouvrage qu i va para ître  chez l ’édi­
te u r Hachette, notice q u ’il a com m u­
niquée dans une des précédentes séan­
ces de la  section de litté ra tu re  de l’in s ­
titu t.
La m aison q u ’habite  M. Rod est sé­
parée de celle de M. Tavan p ar une 
sorte de g rande cour p lan tée de m a r­
ronn iers et de p latanes, et c’est une 
petite  m aison p itto resque, aux  volets 
verts, dans u n  ja rd in  plein de fleurs 
et de soleil, avec une vue im m ense 
su r la cam pagne genevoise, ju sq u ’au 
Salève et au  Mont de Sion.
Il sem ble que celui qu i hab ite  là 
do it être un  fatigué de la vie, n ’asp i­
ra n t p lus q u ’à la  contem plation paisi­
ble des choses, à la  douce jouissance 
des paysages, de la  verdu re  et des con­
certs d ’oiseaux.
Or, c’est tou t le con traire  ; c’est à 
un  hom m e vivant, b ien  v ivant, très 
v ivant, comme d it B éranger.que nous 
avons affaire et M. Rod est un  des 
plus gros trava illeu rs que nous sa­
chions. A le su ivre, on éprouve un 
sen tim ent de vertige. Ses livres se 
succèdent avec une rap id ité  p rodi­
gieuse. La lib ra irie  Lecène et Oudin 
pub lia it, il y a quelques jours, dans ses 
« classiques populaires », u n  D ante 
de lu i fo rt in téressan t ; cette sem aine, 
l’éd iteu r P e rrin  fait para ître  u n  vo lu ­
me d ’études litté ra ires  in titu lé  : Les 
idées m orales du  X IX  siècle et à la fin 
de ce m ois le Figaro  com m ence la pu­
b lication d’u n  nouveau rom an de l’au ­
c’est du roi, c’est de Henri II que j’ai à 
tire r vengeance de la mort de mon père, 
n ’est-il pas vrai, Aloyse?
— Qui sait encore cela, hormis Dieu ? 
répondit la nourrice.
— Partout confusion et ténèbres! doute 
et te rreu r! dit Gabriel. Oh! j’en devien­
drai fou, nourrice ! Mais non, reprit l ’é­
nergique jeune homme, je ne veux pas 
devenir fou encore ; je ne le veux pas ! 
J ’épuiserai d ’abord tous les moyens de 
connaître la vérité. J ’irai à madame de 
Valentinois, je lui dem anderai son secret 
qui me serait sacré. Elle est catholique, 
dévote, j’obtiendrai d’elle un serm ent qui 
m ’atteste sa sincérité. J ’irai à Catherine 
de Médicis, qui a su quelque chose peut- 
être. J ’irai aussi à Diane, et la main sur 
mon cœur, j’interrogerai les battem ents 
de mon cœur. Où n’irai-je p as?  J ’irais au 
tombeau de mon père, si je savais où le 
trouver, Aloyse, et je l’adjurerais d ’une 
voix si puissante, qu’il se relèverait d ’en­
tre  les m orts pour me répondre.
— Pauvre cher enfant ! m urm urait 
Aloyse, si hardi e t si vaillant, même 
après un coup si cruel!
— Et je ne perdrai pas une minute 
pour me m ettre à l’œ uvre, d it en se le­
vant Gabriel, animé d’une sorte de fièvre 
d ’action. Il est quatre heures : dans une 
demi-heure, je serai près de madame la 
grande sénéchale; une heure après, chez 
la reine; à six heures, au rendez-vous où 
Diane m’attend, et, quand je reviendrai 
ce soir, Aloyse, j’aurai peut être soulevé 
un coin de ce voile lugubre de ma des­
tinée. A ce Boir.
teu r du  Sens de la vie; il ne faut pas 
oublier les nom breux articles de M. Rod 
que pub lien t presque sim ultaném ent 
les revues im portan tes de Paris, la 
Revue des deux m ondes, la Revue de fa ­
m ille , la Revue Bleue, la Gazette des 
B eaux-A rts, où il écrit cette fois le 
salon du  Champ-de-M ars ; la B iblio­
thèque universelle , p lusieurs journaux  
quotid iens en tre  au tres la Gazette de 
L ausanne  et le Genevois: joignez à  cela 
des cours à  l ’université  qui nécessi­
ten t de copieuses études et l ’on com­
prendra que l’on soit un  peu effrayé 
devant une telle som m e de travail qui 
fait penser à  l ’infatigable P étrarque, 
à  ce vaillan t ouvrier de la R enaissan­
ce qui passait des journées, des nu its 
entières au travail, v ivant de fru its  et 
d ’eau claire, ne s’accordant que six 
heures de repos, et souvent, la nu it, 
éveillé en su rsau t, sa isissait une p lu ­
me attachée à  son lit pour écrire à  t â ­
tons dans les ténèbres. « Nous aurons 
le tem ps de dorm ir quand  nous se­
rons m orts. »
M. E douard Rod est né en 1857, à 
Nyon. Il fit ses études à l’Académie 
de Lausanne, fréquenta ensuite les 
U niversités de Bonn et de Berlin, alla 
séjourner un  assez long tem ps en Ita­
lie, pu is s’en fu t à P aris où il com­
m ença sa carrière  d’hom m e de lettres. 
Il eu t des débuts assez b ruyan ts, p rit 
parti pour le natu ra lism e et publia 
tro is rom ans dans le goût de M. Zola, 
où il ne veut voir m ain tenan t que des 
exercices d ’élève. Son véritable début 
est la Course à la m ort, un coup de 
m aître  qui am ena le succès, lequel 
s’est, dès lors, définitivem ent installé  
dans la petite  m aison de Champel.
Ce laborieux est un  sage, na tu re lle ­
m ent, très attaché à sa fam ille, une 
fam ille charm ante  et précieuse, ne 
buvant pas, ne fum ant pas, quoique 
un  peu m ondain et porté su r  sa bou­
che, m ’a soufflé une m auvaise langue. 
Il a la religion de l ’am itié , et il y pa­
ra ît chez lui, dans son salon, u n  salon 
Louis XVI, où se devine un  goût ex­
quis de femme, et don t les m urs sont 
ornés d ’études et de croquis de Des 
boutin , Desm oulin, Estoppey, Guys, 
H odler, Marcel, P iguet, Raffaelli, Rhei- 
ner, Rodin, et dans le cab inet de t r a ­
vail où l ’effort doit être facile, où 
l ’écrivain a réuni des reproductions 
d ’œuvres qu ’il aime: Proserpine  de Ros- 
setti ; la F ortune et la Vérité, de Belli- 
ni ; YExtase, de Rossetti ; la Chimère, 
de Gustave Moreau ; Y A m o u r aveugle, 
de B urne Jones, etc. N’oublions pas, 
su r la chem inée, le rem arquable  buste 
d ’Emile Ilennequin , l ’au teu r de la 
C ritique scientifique, p ar J.-M. Rey­
m ond, le d istingué scu lp teur de Y A c ­
calmie.
Louis D u c h o s a l .
VARIÉTÉ
RfcCETTE 
pour faire jouer un drame 
en vers
1
L orsqu’il eut écrit Teutatès, dram e 
gaulois en cinq actes et en vers, César 
Latourette  réso lu t de présen ter sa p iè­
ce à un d irec teur de théâtre.
Cette pièce — est-il besoin de le dire 
é ta it un  chef d ’œuvre.
— M onsieur, laissez-moi ça, je le li­
ra i, lu i d it le p rem ier d irec teur su r 
lequel il pu t m ettre  la m ain.
— M onsieur, laissez moi ça, je le 
ferai lire , lu i d it le deuxièm e, trois 
ans après.
— M onsieur ! lu i d it le troisièm e, 
quatre  ans plu8 ta rd , en couran t après 
César L atourette , vous oubliez quel­
que chose !
Et il lu i rem it obligeam m ent le m a ­
nu scrit que César venait p résen ter.
Q uand il eu t a tte in t sa tren tièm e 
année, L atourette  devint rêveur.
II
Un so ir, aux  Folies-Bergère, no tre  
poète dram atique  poussa un  cri de 
joie.
Un d irec teu r de th éâ tre  é ta it dans 
la salle. César le surveilla  toute la soi­
rée et constata que cet ind iv idu  re ­
gardait les acrobates avec beaucoup 
d ’a tten tion .
— C’est bon à  savoir ! se d it César 
Latourelle d ’une voix trag ique.
E t il so rtit du théâtre  avec un  plan 
des p lus ingénieux  dans la tête.
Il força la  porte  de ce d irecteur 
quelques années après. Il fit un  g ra ­
cieux sa lu t et ordonna à un  nègre, 
dont il s’é ta it fa it su ivre, de déposer 
à te rre  une énorm e caisse en bois 
noir.
— M onsieur m ’apporte ses m anus­
c r i ts ?  dem anda le d irec teur en se 
m ettan t en position.
César eu t un  sourire  négatif.
Il ouvrit la caisse, en so rtit Teutatès 
et deux  poids de 40 kilogram m es, ou­
v rit le m anuscrit, fit constater par le 
d irec teu r que les poids n ’éta ien t pas 
en carton pein t, et, d ’une voix pathé­
tique, il com m ença :
SCÈNE I .
(Lo roi il la loule.)
Druides, bronns, soigneurs, peuple, foule assem ­
blée !
C’éta it le com m encem ent de son
— Et moi, monseigneur, ne puis-je rien 
faire pour vous aider dans votre redou­
table tâche? d it Aloyse.
— Tu peux prier Dieu, A loyse; prie 
Dieu.
— Pour vous et pour Diane, oui, mon­
seigneur.
— Prie aussi pour le roi, Aloyse, dit 
Gabriel d’un air sombre.
Et il sortit d ’un pas précipité.
XIV
Diane de Poitiers
Le connétable de Montmorency était 
encore chez Diane de Poitiers, et lui par­
lait d ’une voix altière, aussi rude et im ­
pératif avec elle qu’elle se m ontrait douce 
et tendre pour lui.
— Eh ! m ort Dieu : c’est votre fille, au 
bout du compte, lui disait-il, et vous avez 
sur elle les mêmes droits et la même au­
torité que le roi. Exigez ce mariage.
— Mais, mon ami, répondait Diane, 
songez qu’ayant été jusqu’ici assez peu 
mère pour la tendresse, je ne puis espé­
rer être assez mère pour le pouvoir, et 
frapper sans avoir caressé.
Nous sommes, vous le savez, madame 
d’Angoulême et moi, bien froide l’une 
pour l’au tre , et, m algré ses avances du 
commencement, nous avons continué à ne 
nous voir qu’à des intervalles fort rares. 
Elle a su gagner, d ’ailleurs, une grande 
influence personnelle su r l’esprit du roi, 
et je ne sais, en vérité, laquelle de m>us 
deux est la plus puissante a celle heure
Ce que vous me demandez, ami, est 
donc bien difficile, pour ne pas dire im­
Teutatès. César p rit les poids de 40 
kilogram m es, les t in t  à bras tendu  et 
continua :
Soldats encor v ib ran ts des chocs de la m êlée...
— Bravo I cria  le d irec teur.
César, lançant les poids en l’a ir  et
les recevant su r son épaule, p o u r­
su iv it :
Voua par tjui je suis roi — par qui je su is  vain­
q u e u r ,
Le poète p rit le chapeau d irectoria l 
et, le fa isan t to u rn er en l’a ir , en lu i 
d o n n a it  de rapides coups de ba­
guette :
Sachez tous ce que j’ai résolu dans mon cœ ur.
D’un m ouvem ent m agistra l, il lança 
le chapeau au plafond et le fit re tom ber 
d ’aplom b su r sa tête :
P our tém oigner aux. dieux qui firent ta puis-
[sance^
R oulant to u t à coup son m anuscrit 
en tre  ses doigts, César Latourette  se 
l’in tro d u is it dans la gorge, l ’avala, le 
re tira , salua le d irec teur et rep rit :
Toute ta  gratitude e t ta reconnaissance.
O peuple lier que nu l n ’oserait défier,
Il se précip ita  vers la m alle et p rit 
quelques étoupes :
Nous avons résolu do leu r sacrifier,
P a r un pieux devoir e t par un ju s te  hommage,
Au m om ent où il s’ap p rê ta it à a llu ­
m er les étoupes pour les m anger et 
les convertir en rubans, César cria  :
— S apristi! j ’ai oublié les a llum et­
tes !
Les deux chels ennemiB tenus en esclavage.
con tinua-t il la su eu r au front.
— Bien, m on am i, lu i d it le d irec­
teu r en se levant. Retapez moi ça, et 
n ’oubliez p lus vos allum ettes
E t voilà com m ent Teutatès ne fut 
pas encore lu  cette fois-là.
■ 4
Quand il eu t quaran te  tro is ans,une  
occasion sa présenta.
César Latourette , passan t su r le 
pont des Saints Pères, vit un  d irec­
teu r de théâtre  qui tom bait acciden­
tellem ent à l’eau.
César se jeta dans la Seine.
Il plongea, replongea, et réussit à 
repêcher le d irec teu r au m om ent où 
il bâ illa it de lam entable façon, tout 
en bas, su r  un fond de fem m es 
noyées.
— Ah ! m onsieur, je vous dois la 
vie ! s’exclam a le d irec teur en se sen­
tan t ram ener au jou r par deux  bras 
robustes.
César esquissa un  sourire  aim able, 
et, ten an t no tre  hom m e en tre  deux 
eaux :
Druides, brenns, seignours, peuple,.foula assem blee!
com m ença-t-il.
Le d irec teur frém it : »
—Au secours! appela-t-il en verd is­
sant.
E t fa isan t un  suprêm e effort il se 
dégagea de l’é tre in te  de César, puis 
regagna avec enthousiasm e le fond de 
l’eau.
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— Si je m ’adressais à quelque écri­
vain influent ? se d it César Latourette, 
le jour où il accom plit ses cinquante- 
sept ans.
E t une personne obligeante le p ré ­
senta à M. Achille Babylas, l’un de nos 
critiques les plus autorisés.
Il fu t charm ant, ce c rit 'q u e .
Il signifia à Latourette, par un  geste 
courtois q u ’il en tend ra it volontiers la 
lecture de Teutatès.
César com m ença :
Druides, brenns, seigneurs...
Le poète regarda son hom m e du 
coin de l ’œil.
Le c ritique  ne bougeait pas.
— Eh bien, m aître, q u ’en dites- 
vous ? dem anda César rad ieux , quand 
il eu t achevé son prem ier acte.
Le m aître  ne répondit pas.
Un horrib le  soupçon traversa  la 
pensée de Latourette.
Il p r it  u n  revolver et en déchargea 
les six  coups en l ’a ir, derrière  l ’oreille 
du critique .
M. Babylas n ’eu t n i une  parole ni 
un m ouvem ent.
Il é ta it sourd-m uet.
— M isérable ! ru g it le poète en le­
vant ses cinq actes su r la tête du  c ri­
tique autorisé.
E t il l ’assom m a.
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César Latourette  fu t condam né à 
m ort.
Il m archa vers l ’échafaud d ’un  pas 
ferm e. C’é ta it u n  m atin  de m ai. Des 
oiseaux, su r toutes les branches, b a ­
ragou inaien t des vers. Quand il sen tit 
la lu n e tte  s’app liquer au to u r de son 
cou, César jeta les yeux devant lu i et 
aperçu t, dans une loge de face, deux 
ou tro is d irec teurs de théâ tre  qui 
sem blaient le regarder avec in térê t.
L’au teu r d ram atique  d ’avenir n ’hé­
sita  pas.
Druides, brenns, seigneurs, peuple, toule assem blée
déclam a-t-il d ’une voix bien  tim brée.
Soldats encor v ib ran ts...
Floc! le couperet, s ’ab a ttan t tou t à 
coup, l ’in te rro m p it, à la césure, et la 
tète de César acheva le deuxièm e vers 
dans le pan ier à son.
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Une dem i-heure après, su r une ta 
ble 'i’sm ph ith éâ tre , la tête du guillot-
possible. Laissez là ce mariage, et rem ­
placez-le par une alliance plus b rillan te  
encore. Le roi a fiancé la petite Jeanne à 
Charles de Mayenne ; nous obtiendrons 
de lui la petite M arguerite pour votre 
fils.
Mon fils couche dans un lit et non 
dans un berceau, répondit le connétable, 
et comment une petite fille, qui sait par­
ler d ’hier, paurrait-elle aider à la fortune 
de ma m aison?
Madame de Castro, au contraire, a, com­
me vous me le faites rem arquer vous- 
même avec un merveilleux à propos, une 
grande inlluence personnelle su r l’esprit 
du roi, et voilà pourquoi je veux madame 
de Castro pour bru.
Mort Dieu! il est bien étrange que lors­
qu’un gentilhomme, qui porte le nom de 
prem ier baron de la chrétienté, daigne 
épouser une bâtarde, il éprouve tan t de 
difficultés â consommer cette m ésallian­
ce. Madame, vous n ’êtes pas pour rien la 
m aîtresse de notre sire, comme je ne suis 
pas pour rien votre am ant. Malgré mada­
me de Castro, malgré ce mug:uet qui l’a­
dore, malgré le roi lui même, je veux que 
ce m ariage se fasse, je le veux.
— Eh bien! voyons, mon ami, d it dou­
cement Diane deP o itie rs, je m ’engage à 
faire le possible et l’impossible pour vous 
am ener à vos fins. Que voulez-vous que je 
vous dise de plus ? Mais au moins, vous 
serez meilleur pour moi, dites, et ne me 
parlerez plus avec '•ette grosse voix, mé­
c h a n t  !
E t de ses lèvres fines et roses, la belle 
duchesse effleura la barbe grise et rude |
tiné  é ta it soum ise aux  expériences or­
d inaires.
Le sang d ’un jeune chien transfusé 
dans les artères fit ouvrir la bouche 
du poète.
Le sang d’un  d irec teur de théâtre  
en faillite ,qu i venait de se su icider,lu i 
fu t transfusé tou t chaud.
Alors un  phénom ène étrange se p ro ­
du isit :
Druides, brenns, seigneurs !...
déclam a la tête du  décapité.
Les savants, ah u ris , se regardèrent. 
On cria au prodige. On alla chercher 
des journalistes, des som m ités litté ­
raires, des adm in istra teu rs de théâ­
tres subventionnés.
La tète de César déclam a Trutatès 
d ’un  bout à l’au tre .
On Bténographia ce dram e, on le 
lu t, on l’adm ira , on reconnut que 
c’était un  chef d ’œ uvre, et la Co­
m édie Française le reçut à l ’unan i­
m ité.
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TEU TATÈS  
Drame en cinq actes, en vers, 
par
LE DÉCAPITÉ PARLANT
... A insi que l’annoncèren t des m il­
liers d ’affiches, fu t un  succès colos­
sal, inouï et, le soir de la prem ière, le
ftublic en délire dem anda la tê te  de ’au teu r...
Jean  R a m e a u .
Faits divers
Le premier reporter par­
lementaire. — Puisque nous a l­
lons être dotés en Suisse d’un bu lle­
tin  officiel des débats des Chambres 
fédérales, il est juste de rappeler la 
m ém oire du journaliste  qui fu t, pour 
a insi d ire , le père du reportage p a r le ­
m entaire Il se nom m ait W oofall et 
pub lia it à Londres,vers 1770, un  jo u r­
nal in titu lé  : The M orning Chronicle.
Il é ta it doué d ’une m ém oire m erveil­
leuse. Il assista it aux  débats du P a r­
lem ent, les yeux fermés, le m enton 
appuyé su r sa canne, ne p renait pas 
une note, ren tra it à son bureau  après 
la séance et écrivait alors les discours 
q u ’il avait entendus.
EDITIONS DE LÀ VEILLE
C inquièm e éd ition  d’h ier
Conseil administratif. — Séance 
d u 1 S ju in .  — Le conseil nomme au poste 
de commis du bureau des loyers et rede­
vances M. Elie Mermet, en remplacement 
de M. John Berguer, dont la démission 
est acceptée avec remerciement pour ser­
vices rendus.
Consistoire. — Dans sa séance 
de cette après-m idi, le nouveau Con­
sistoire a constitué son bureau com ­
me su it : MM. Brocher, p résiden t ; 
Balavoine, vice p résiden t; Geisendorf, 
secrétaire ; m em bres adjoints à la 
com m ission exécutive : MM. W akker 
et Guillot, pasteur.
Chemins de 1er. — Voici le 
résum é du discours de M. M arti que 
notre correspondant télégraphique d* 
Berne b o u s  signalait ce m atin .
« M. M arti recom m ande l ’achat. Il 
com m ence en d isan t que, dans cette 
question , seulem ent les grands points 
de vue peuvent en tre r en considéra­
tion.
Les chem ins de fer, d it l ’orateur, 
rem plissen t le3 fonctions les p lus im 
portan tes ; ils sont te llem ent im por­
tan ts q u ’il ne peuvent serv ir qu ’aux 
in térê ts publics et généraux, et, pour 
cela, doivent ap parten ir à l’E tat Les 
chem ins de fer privés ne suffisent plus 
et en même tem ps ils sèm ent la  cor­
rup tion . A ujourd’h u i, les chem ins de 
fer ne renden t pas à l’in té rê t public 
les services q u ’ils devraien t et sont 
sous l’influence de la spéculation.
L’o ra teu r réfute alors les observa­
tions faites p ar MM. R ichard , Speiser 
et d ’au tres contre les m odifications à 
la loi concernant le d ro it de vote de 
la Confédération et des cantons. Le 
canton de Berne n ’au ra it jam ais mis 
40 m illions dans ses chem ins de fer 
et n ’au ra it jam ais pu arriv er à son bu t 
si ces actions n ’avaient pas eu le d ro it 
de vote q u ’on veut au jourd’h u i con­
tester à la Confédération.
M. M arti insiste  su r la nécessité ab­
solue de m ettre  fin aux  spéculations 
qui poussent no tre  peuple au jeu de 
bourse et à la corrup tion . Nous avons 
fait un com m encem ent p ar l’acqu isi­
tion  des actions du Ju ra-S im plon  et 
nous pouvons constater que cela s’est 
fa it dans l’in té rê t de la Confédération 
et dans l’in té rê t public. M. Marti 
parle  des bons auspices du Sim plon 
et signale les m anœ uvres de ses ad ­
versaires.
Ije temps qu’il fait. — La baisse 
barom étrique est générale sur l’ouest de 
l’Europe. Le minimum qui était au sud 
de Valentia persiste (748 millimètres) et 
des mouvements secondaires s’avancent 
sur les côtes françaises. La pression reste 
basse sur toute la Russie; elle attein t tou­
jours 765 millim ètres sur la Scandinavie 
et so relève de l’Allemagne à l’Italie. Des 
pluies sont tombées en Bretagne et on 
signale des orages en Allemagne.
La tem pérature monte en France, mais
du vieux Anne, qui se laissait faire en 
grommelant.
Car telle était cette passion étrange et 
que rien n’expliquait sinon une déprava­
tion singulière de la m aîtresse idolâtrée 
d’un roi jeune et beau pour un vieux b a r­
bon qui la rudoyait.
La brusquerie de Montmorency la dé­
dommageait de la galanterie de Henri II, 
et elle trouvait plus de charmes à être 
malmenée par l’un qu’à ê£re flattée par 
l’autre. Caprice m onstrueux d’un cœur 
féminin !
Anne de Montmorency n ’était ni sp iri­
tuel ni b rillan t, et il passait, à juste titre, 
pour être avide et avare.
Les horribles supplices qu’il avait infli­
gés à la population rebelle de Bordeaux, 
lui avaient seuls donné une sorte de célé­
brité odieuse. Brave, il est vrai, qualité 
vulgaire en France, il n ’ava it pourtant 
guère été heureux jusque-là dans les ba­
tailles où il s’était trouvé.
Aux victoires de Ravenne et de Mari- 
gnan, où il ne com mandait pas encore, on 
n e  l e  distingua pas dans la foule; à La 
Bicoque, où il était colonel des Suisses, i l  
laissa à peu près m assacrer son régim ent, 
et à Pavie, il fut fait prisonnier. Son il­
lustra tion  m ilitaire n’allait pas au delà, 
et Saint-Laurent devait piteusem ent cou­
ronner tou t cela.
Sans la faveur de Henri II, inspirée 
sans doute par Diane de Poitiers, il fftt 
resté «tu second ic.-g dan» !<v conseils 
i comme à la guerre, et cependant Diane 
1 l ’aimait, le choyait et lui obéissait en tout,
elle devient basse sur le reste de l’Eu­
rope.
Temps probable pour demain : Nuageux 
à beau, orageux.
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B ru it de fanfares. — Recours d’Argotie
et de Berne contre le Conseil fédéral. —
Les SOOOo actions sont votées par le Na­
tional.
Aujourd’hui aux Etats, c’est le colonel 
Jordan qui embouche la trom pette à pro­
pos de la gestion du départem ent mili­
taire. Il a rem arqué, entre autres dans 
les dernières manœuvres que la discipline 
des fanfares laissait beaucoup à désirer. 
Le commandement d ’un caporal ne suffît 
pas, il faudrait un sergent. Ne ferait-on 
pas bien aussi de créer des fanfares de 
régim ent ?
M. le conseiller fédéral Frey étudiera 
le point indiqué par M. Jordan, et s’il y 
a lieu, fera droit à cette observation.
On se rappelle que par un arrrê té  du 
17 m ars 1890 le Conseil fédéral déclarait 
foudé le recours des communautés juives 
contre l’interdiction des gouvernements 
de Berne e t d’Argovie d’abattre le bétail 
selon le mode israélite, et annulait les 
décisions de ces Etats.
Cette affaire venait aujourd’hui aux 
Etats.
La commission appuie le Conseil fédé­
ral, c’est-à-dire qu’elle s’oppose aux can­
tons qui interdisent absolum ent le mode 
israélite, mais qu’elle n ’a rien à objecter 
contre ceux qui autorisent conditionnel­
lement ce mode.
Quoique ce mode soit un  rite , un acte 
voulu par la religion, on l’in te rd ira it s’il 
faisait souflrir Iss animaux. Mais cela 
n ’est pas prouvé Au contraire, les rap­
ports d'hommes très compétents dont on 
s’est entouré, n 'établissent pas du tout 
que les anim aux subissent de longues 
souffrances. Et c’est fort de ces données 
que le Reichstag permet ce mode d’abat­
tage et a refusé d en trer en m atière su r  
une pétition tendant à l’in terdire.
Voulant se convaincre par elle-même, 
la commission toute entière a voulu assis­
ter aux abattoirs de Berne à l’abattage de 
deux anim aux, l’un par le masque, mode 
chrétien, l’autre par l’égorgement, mode 
israélite. Il lui a paru que la différence 
est peu appréciable et qu’elle est plutôt 
en faveur des Israélites.
Mais les juifs ont des moyens de prépa­
ration qui sont vraim ent cruels et qu’il 
faut empêcher. En cette m atière, les can­
tons sont armés, ils n ’ont qu’à se servir 
de leurs droits pour prévenir la cruauté, 
et ce sera en vain que les juifs recourront 
à l’autorité fédérale.
En conséquence, la commission propose 
de rejeter les recours.
M. Scherb, procureur-général, veut l’ad­
m ettre parce qu’il estime qu’il faut lais­
ser aux cantons la faculté de prendre les 
mesures qu’ils jugent nécessaires pour 
défendre la morale et les mœurs publi­
ques. Oa n ’a que trop la tendance de les 
dépouiller ; si l’on veut qu’ils existent, 
donnons-leur une raison d’être.
M. Esgli (Berne) justifie le Conseil exé­
cutif de Berne d’avoir cherché à empêcher 
que des souffrances inutiles fussent infli­
gées aux anim aux. Il prouve que les Ber­
nois n ’ont pas toujours le cœur si dur 
qu’on le dit.
M. Schoch appuie la commission, mais 
pour des motifs tirés de l’a rt. 50 de la 
Constitution, qui garan tit la liberté des 
cultes.
M. Ruchonnet expose que c’est bien de 
l’art. 50 qu’il s’agit. L’abattage est pour 
les juifs une manifestation religieuse. 
Maintenant cet acte revêt-il vraim ent le 
caractère de cruauté q a’on prétend ? 
Non ! Là-dessus il s’élève contre les agis­
sements de la Société protectrice des 
anim aux, qui combat pour la controverse 
en laissant se perpétuer des cruautés 
bien autrem ent abominables : m utilation 
des grenouilles, pêche, chasse, etc. Puis 
il se dem ande s’il n ’y aurait pas là un 
indice d ’antisém itism e? Il ne l ’espère 
pas. Mais il veut qu’on se garde même da 
l’apparence d’être jaloux des lauriers 
cueillis par les Russes
Le recours est repoussé.
On entend au National un grand nom­
bre d ’orateurs pour ou contre l’achat. 
Beaucoup ergotent sans in térêt pour le 
public et sans u tilité pratique. MM. 
M arti et Curti sont accueillis par des 
bravos. Les adm inistrations du Gothard 
et du Nord-Est, les banquiers, ont pour 
organes MM. Speiser, Abegg, Ryniker, 
Scheuchzer, Decurtins, Zemp.
A la fin, M. Ador reprenant la proposi­
tion Richard, trouve un te rrain  qui sa tis­
fera les juristes. M. Richard s’y rallie. M. 
W elti accepte aussi l’am endem ent Ador.
L’entrée en m atière est votée par 91 
voix contre 39.
La proposition Ador modifiant l ’art. 640 
du code des obligations, sauvera l’affaire 
aux Etats.
Chronique locale
Referendum. — Le com ité ge­
nevois précédem m ent form é sous les 
auppices de l ’association com m erciale 
et industrie lle  est convoqué pour a u ­
jo u rd ’hu i sam edi, à 5 heures, rue du  
S tand , 11. — Ordre du  jou r :
1. C om pte-rendu de la séance de la 
Ligue du  4 ju in , à Berne.
2. O rganisation de la d is tribu tion  
des listes.
Toutes les personnes qu i veulent 
se charger de recueillir les s igna tu ­
res dans leu r ru e  sont cordialem ent 
invitées à assister à cette séance.
maîtresse d ’un roi charm ant, esclave d ’un 
soudard ridicule.
En ce moment, on gratta discrètem ent 
à la porte, et un page, en tran t su r la 
permission de madame de Valentinois, 
annonça que le vicomte d ’Exmès im plorait 
avec instance la faveur d ’être adm is un 
instan t, pour le motif le plus grave, au ­
près de la duchesse.
— L’am oureux! s’écria le connétable. 
Que veut-il donc de vous, D iane? Vien­
drait-il, par hasard, vous dem ander la 
main de votre fillle?
— Faut-il le laisser en tre r?  demanda 
docilement la favorite.
— Sans doute, sans doute, cette dém ar­
che peut nous aider. Mais qu’il attende 
quelques instants. Un mot encore pour 
nous entendre!
Diane de Poitiers transm it ces ordres 
au page qui sortit.
— Si le vicomte d’Exmès vient à vous, 
Diane, reprit le connétable, c’est que 
quelques difficultés inattendues se p ré­
sentent, et il faut que le cas soit bien dé­
sespéré pour qu’il a it recours à un si dé­
sespéré remède. Donc, écoutez-moi bien, 
et, si vous suivez exactement mes ins­
tructions, votre intervention hasardée, 
j’en conviens, auprès du roi deviendra 
peut-être inutile.
\A suivre.)
